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TES LOUPS
Ou lu Bretagne sous le Régent.

PROLOGUE.

LA FORET DE RENNES,
( Suite.)

U y avait, de par la province de Bretagne, une
famille pauvre, et de noblesse douteuse qui se jrè-
tendait branche de Treml et ajoutait ce nom au sien
propre, Avant ln mort de Jacques, NT. de la Trem-
lays avait intenté à cette famille de Vaunoy un pro-
cis peur Ja contrindre 2 se désister de voute preé-
tention an noni de Treml, Le procès était pendant,
et, suivant toute apparcnez, Le parlement de Resnes

allait condamuer les Vaunoy, lorsque Jacques mou-
eut. Ce fatal événement sembla changer sutite-
ment les desseins de M. de la Tremtays. LI arrêts
l’action pendantes au parlement de Rennes,et invi-
ta Hervé de Vinnoy, l'ainé de la famille, à se
rendre aursitôt prés delui. Oclui-ci n’eût garce
de refiser Pinviation.

HE traverse la forêt, nionte sur son piètre cheval
de labeur. Arrivé sur In lisière qui touchait le
domaine de ‘Tremt et les futaies du Boüexis, il dla
respectieusement son feutre et salt toutes ccs ris
chesses, 10ndis qu'un tcomplant sourire relevait les
soins de ces minces lèvres sous les crores fauves dd.
sa moustache.

Hervé de Vaunay pouvait avoie alors quarante
ans, C'était an petit honumne replet, à chevelure
ronzsâtre, dont les exhubérants anneaux encadraient
un v sage sourisnt et d'expression  débonnnire.

Sas yeux gris disparaissnient presque sous les longs
nails d2 ses sourcils, nrais ce qu'on en voyait était
fort avenant etcädrait au mieux avec hu fraicheur
vermieille de ses joues. La somme, il avait l'air du
meilleur vivant qui fat an monde, et il était ino
sible de Le voir une fois sans se dire : Voilà un ex-
cellent petit homme ! La seconde fois, on ne iszrit
vien du tout. la troisième, où pensaït à part soi
git le petit homes pouval len wétre point si hou
qu’il voulait le paraître. ; oo

Chemin faisant, il inspeetale manoir du Boüexis
qu’il vouva tré: à son aré, ses fermes, wears ci

tenues, qui fui parurent bien en point, CL les bois
dont il aumiræ cordialement la belle venue, Pen-
dant cels, sou sourire vainguenr ne le quittait point.

On eit dit que le petit homme se voyait déjàdans
l’avenir propriétaire ct seimeurde toutes ces belles

choses. Maiz ce qui le atta le plus, ce fut le cha-
tene de la Tremlays lui même, A lz vue de ce
fier édifice qui ouvrait sur une immense avenue sa
grande porte écussonée, Hervé de Vaunoy arrita
son cheval de charrette ct ne put retenir un cri du-
fégresse.
—Saint-Dieu { murmura-t-il tout ému, notre

maison de Vaumoy tendrait avec ses étables, eeu
ries et pixnniers sous le portail de ce noble chi
toau…ll faudrait que monsieur Nicolas Treml mon
cousin, eût l'âme bien dure pour ne point me don-
er un gite en quelque coin, et quant on à pied

dans uncoin et bonne volonté, le diable fait le
reste. ;

tH souleva le lourd marteau de la porte, et mit de
côté son sourire pour prendre un air humble et dé-
comment réservé.
M. dela Tremlays était ass.< surle manteau de

la haute cheminée de sn salle à manger. Ason
côte, ua grand et beunchien de race sommeillait
intslemment, Dans un coin, le petit Georges, âgé
de: quatre ans alors, jouait sur lesjenoux de sa novc-
“ce. Ou annonça Iarvey de Vaunoy.
Le vieux seigneur se tourna lentement vers le

nouveau venu, et le chien, su dressant sur ses
quatre pattes poussa un: >. ! gragnement.

—Paix, Job ! dit AL, «0 tu Tremilays.
Le chien su recoucha zans quitter des yeux le

seuil où Hervé sc tenait découvert rt respectucuse-
ment incliné. M. de la Trendays continuait d’ex-
aminer ce dernier en silence. A: bout de quel-
ques minutes, il parut prendre tout-à-coup uno ré-
solution et ze leva. LL
—Approchez, monsieur mon cousin, dit-il avec

une brusque courtoisie ; vousêtes le bien venu au
château de nos communs ancêtres. _

Hervé ne put retenir untressaillementde joie, cn
voyant su parenté, à laquelle il ne croyait guère
lui-même, sitôt et si aisément reconnue. Sar un
g>slo du vieux svigneur, il prit place sous le man-
teau de la chemu+ =L'eutrevue lui courte ct dé-
cisive. Cw

—J'espère, monsieur de Vaunoy, dit Nicolas
Tremi, que vous êtes un vrai Breton ? Qui,Saint-
Dieu ! mon cousin, répondit Hervé, un vrai Bre-
ton.—Déterminé à donner su vie pourle bien Ju
duché 1— Sa vie et son sang, monsieur de la
Tremiays !…ses os et sa chair ?—Détestant la

France !...—Saint-Dieu ! abhorrantla France, mon-

sieur mon digne parent !—A!n bonne heure ! s’è-

era Nicolas Treml enchanté. ‘Fouchezlà, Vau-

noy, mon ami. Nous nous entendrons à merveille,
et ‘mon petit-fils Georges aura un père en cas de
malheur.

 

 

  

  

  

 

 

lu fut installé ie soir même au château de la
‘Frezuays, et, depuis lors, il ne le quite plus,
Georges Ini était spécialement contié et nous devons
reconnaitre qu'il nileetait en toute occasion pour
l'enfant une tendresse extraordinaire.

Les choses restèrent ninsi durant dix-huit mois.
M. de la Tremlays prenait Hervé en confiance. 11
le regardait comme un excellent et loyai parent.

Les communsaux du château fuisaient comme le

L u°y avait que deux personnages nuprès desquels
il n'avait point su trouver grâce : le premicretle
plus considérable était Job, le chien favori de Ni-

colus Treml ; le second n’était autre gue Jean-
Blanc, l’Aibinos. Chaque foisque Vaunoy entrait
au salon, Job lixait sur lui ses deux rondes prunetles
vi grognait daux ses soies jusqu’à ce que M, de la
Tremlays lui eût imposé péremptoirement silence.
Vaimey avait heau le flatter, il perdait sa peîne ;
sob, en bon Breton qu’il était, avait la tête dure
et ne changsait point volontiers de sentiment. M.
de la Temdayz s'étonnait souvent de Paversion que
Job inontrait à son cousin 5 cela lui donuait même
jrarfois à réfléchie, car il tenait Job pour un chien
perspicacs, prislent ete bon conseil. Mais Vau-
noy, d'autre part, était si huruble, «i serviable, si
dévoué! Et puis, Saïnt-Dieu ! il détestait si cor-
dialement In France ! Le moyen de concevoir des
spupçons sérieux enntre Un homune qui abhorrait
AL le régent ?

Quant à Jean lane, =a haine
moins redoutalile. Jean Blane, en
dans l’échelle sociale, une position infiniment plus
humble, que celle de Job, 11 était, de son métier,
tailleur de cercles, passait pour idint, ot n'eût point
pu souwnic son Vieux père sans l'aide charitable
he M. dela Tremlays.  l! était reçu dans les cui-
sines du château, parceque l'icznitalité bretonne
accucillait hommes, mendiants ¢f animaux avee

gale religion 3 mais c'était à grand’peine qu'il
conquerail=a pice an feu, et il li fallait exéeiter
bien des eabrioles pour désarmer le mauvais vouloir
du maitrehotel lors de la distribution des vivres.
—Arrière, méchant lapin blane ! disait ce chef

des valeis de Froml,  N'as-tu pas honte, gibier de
rebtil, de dem-ader la pitance d'un chrétien ?

Jean, suivant son hunieur, hochait la tête en
éclatant de rire, où baissuit ses yeux pleins de
larmes. Parfcis un éclair de reison où de fierté
semblait trav.sser sa cervelle. Alors, tw bordure
enflammée de ses paupières devenait livide, taurlis
qu’une tack: écarlate se dessinait sur sa joue. C'é-
tait l'alfaire d'an instant. L’écuyer Jude prenait
lc zarti du pauvre Afbinos dont lapathie naturelle
avait déja tfomphé de «a lugitive colère.
—Un peu pisse de charité, maître Alain, disait

l'écuyer Jude au w.rjordome, Joa: Blanc est le fils
de son pèrc, qui était un digne serviteur de ‘rem.
Noire monsieur n’entend pas qu’on traite aivsi les
honnes gens de lu forêt,

Jude no mentait point, Ni ‘as Treml. était doux
CHVCrS ses VAssaux 5 mais, si accompli que soit le
mitre, Pinsolence, cette gungrêne dela valletaille.
sait toujours so fire place en quelque coin de Por
fice.

Allain, le maître d'hôtel, grommelait un juron
armoricain et coupait à Jean Blane un morceau de
pain(de manvaises grâce. Celui-ci trempait aussitôt
SA SOUpe, SANs rancune apparente, et dévorait avec
la plus parfaite égalité d'âme. Quandil avait fini,
on lui donnait une seconde écuelle de bouillon bien
chaud qu'il portait à son père Mathieu Blanc, le
vieux vannier de la Fosse-aux-Loups.

Cette tranquillité de Jean Blanc, était-clle feinte
ou réelle ? nous ne saurions trancher cette question
d'une manière précise, et parmi ceux qui le con-
taiseaient, les avis étaient partagés. On s’accor-
dait a reconnaître que an cervelle ne contenait point
In sonne d’ilées raisonnables que comporte l’in-
teh” ce de Phomme ; mais était-il séricusens +4
idioi ; Tant q-> durait le jour, il chantait des bi-
zaurres 1ofrains sur les couronnes des hauts châtai-
gnicrs , il gambadait le long des chemins à vêpres,
son Même visage grimaçait à faire pâmerderire
chantres, marguillers et bedeaux. Æ* pourtant Jean
soignait «ru vieux père avce l'intention délicate
d'une fille dévouée ; quand Mathieu avait besoin
de remèdes, J>an travaillait le double, et plus d’un
paysan affirmait lavoir v… le soir, agenovillé et
prizes evel du vieard endormi. En outre,
on kh: await capable d’uno reconnnissance sans
homes, M s’etait jeté, sunsarmes, au-devant d’un
sanglier qui menagaut l’écuver Jude, son protecteur,
«til avait escaladé plus d'une fois les hautes mu-
railles de: jardin de la Treudlays, rien que pour bai-
ser en pleurant de jore les mains du petit monsieur
Georges, le lils de son bienfaiteur. Sa tendresse
pour enfant était poussée jusqu'à time sorte de pas-
SION, CL ceux qui ne croyaientpoint à l’idiotisme de
Jenn disaient que sa haine pour M. de Vaunoy ve-
naïent de ce qu’il le regardait comme un intrus,
destiné à frustrerle petit Georges de son héritage.

Îs disaient cela quand ils n’avaient point à die
autre chose de plus intéressant, car, bien entendu,
Jean Blanc était unsujet de conversationfort secon-

 

 

 

 

était Leaucoup
vilet, occupait,

    

 

 

 daire. À part Vaunoy, qui le craignait vaguement

maître, et Vaunoy avait l'estime de tout le monde!

et d'instinet, Jude et M, de la Temlays, qui ue dé-
daivu.# point de causer parfois familièrement avec
lui, personne ne sS'occupait beaucoup du pauvre
albinoz. On admirait sa merveilleuse adresse à
tous les exercices du corps, comme on eit adie
l’agilité d’un chevreuil de la forêt: sa douteuse
folie ne l’entourait pas même de ce mystérieux pres-
tige qui s'attache, dans les contrées demi sauvages,
nux-êtres privés de raison. Les gens de la forêt «2
défiaient de sa démence et ne la trouvaient point de
franc alot. Quant aux femmes, Jean était pour
elle un objet de dégoût où de moquerie. Elles
rinieuteuy apercevant de loin sa fice afvinée que
nous ne saurions eemparer qu’au masque populaire
de nos pierrots 5 elles (rissonnaient lorsque le soir
elles voyaient briller, sous le neigeux Iinceul de su
chevelure, l'éclat phosphorescent de ses yeus
roures.

Revenons à Nicolas Trem] que nous avons laisse
méditant au chevet de son petit-fils Georges. Sans
doutes le sujet de ses réflexions le captivait bien
puissamment ; car, durant de longues heures it
demeura immobile et si profondément absorbé qu'ou
edt pu fe prendre pour un de ses vieillards de pierre
qui dorment autour de ces antiques tombuaux.
F'hortoge du château avait sonné minuit depuis
longtemps lorsqu'il secoua za préoccupation, OH:
leva, son visage était sombre, mais résolu. Il saisit
la lampe qui brélait auprès de lui et traversa dou-
coment la salle, assourdissant le sonore cliquetis de
scs éperons pour ne point troubler le sommeil de
Georges.
—Vaunoy est incapable de me trahir, muemurait-

il ; je le crois, sur mon salut, je le crois !.. Mais
loyauté n'exclut pas prudence, et il n’y a que Dieu
pour sonder jusqu’au fond le cœur des homes. Je
veux prendre mes précautions.

Lo vont des nuits couvrait dans les longs corridors
de la Tremlays. Nicolas Treml, abritant de la
main lu flamme de sa lampe, deseradit le grand
escalier et se rendit à la salle d’armes où Jude Leker,
son écuyerveillait équipé et armé. 11 lui fit sigue
de le suivre. Jude obéit aussitôt en silane
ML de la Trentays remonta d’un pas rapide les

escaliers au château, trave .u de nouveaules longs
corridors et intioduisit Jud: dans une petite pièce
qu’il avait choisi pour sa retraite habituelle.  Lors-
que Juke fut entré, M. de ln Tremlays lui Cntiqua
de In main un siège pour quit shel, et forma la
porte à double tour,

L'honuête écuyer n’nvait point coutume de pro-
voquerla confiance de son maître. Quand Nicolas
Treml parait, Jude écoutait avec reset, mais il
ne Étisait point de question, Coo fis pourtant,
la conduite du vieux scigneur était = peu Étrang., sa
physionomie portait le cachet d'une résolution si
sulenucile que l’écuyer ne put réprimer sa curiosité.
—Monrespecté scigneur,.…c inenca-til.
Nicolas Treml lui impose secnce d'un geste, 6

fit jouerla serrure d’unc armoire secllée dans le mur.
Ds cette armoire il tira un colfret de for vide qu’il
plage da terre. Enstéie, prenant au fond d’un come
partitnent secret de pleines poinées d’or, 1! les cm-
pile méthodiquement dans ie coffret, comptant les
pièces une à une. Cela dura longtemps, car il
compta cent mills livres tournois. Jude n’en pou-
vait croire sus yeux, Ctse creusait ln (ête pour de-
viner le motf de cete conduite extraordinaire,
Quand il y eut dans le coffret cent mille livres bien
comptiées, Nicolas Treml le fezma d’un double ca-
dus, puis venant s'asseoir en face de Jude:
—Demaits, dit-il d’un voix basse et calme, tu

chargeras cette casette sur un cheval,.…sur ton meil-
leur el. val,.et tu iras m’attendre, avant le lever
du soleil, à la Fosse-aux-Loups.

Jude s'incline
—Avant de partir, reprit M. de la Tremlays, tu

prieras monsieur mon cousin de Vaunoy dese rendre
auprès de toi sur-te-champys «va !

Jude se dirigen vers ln porte.
—Attends ! poursuivit encore Nicolas Treml;

tu emporteras tout ce dont on a besoin lorsqu'on ne
doit point revenir au logis de lonte:npslu choi-
siras tt meilleure armure et ta plus!longue épée,
conmme pour une bataille oùii faut mourir 3.…tu di-
ras adieu à eoux que li nimes…As-tu laitton tosta-
ment --Non, répondis Jude—Fu le feras, couti-
nux M, de la Tremlays.
Jude fit un signe d’ubéissance passive et czaporta

la cassette.

  

 

  

IL— LB pfrôr.

Nicolas Tremne dormit point celte nuit-là. Le
lendemain, avant le jour, il enteudit dansla courle
pasdu cheval de Jude. Presque au méme instant,
ln porte de sa chambre s’ouvrit, et Hervé de
Vauneyparut sur le seuil. Tn'avait plus cet air
humble et craîntif dont nous avons vu s’affubler
en entrant au château pour la première fois. Son
sourire s’épanotissait maintenant joyeux sur sa
lèvre. LU portait le front Laut et aficetait les dehors
d’une franchise brusque, à peine tempérée par un
affectueux respect.

—Saint-Dieu! dit-il en arrivant, vous êtes ma-
tinal, monsieur mon très cher cousin.  Pétais
encore 4 mon premier some, lorsque... 

  

“cit vis meuble oi il sortit un parchemin scellé

grave visage de Nicolas Troud. dont l'ail perçu:
torsbmtit aplomb sur son œil et semblait voutois
descendre jusqu'au fond de sa conscienre,
—Qu'y at-il? uvurmura-t-ilavee un involon-

taire cftroi
Nicolas

s'assit.
—Hervé, dit fe vieux gentithomme d'une voix

lente et tristement accentace, lorsque Dieu m'a
repris mon fils, vous étiez un pauvre homme :
faible, vous souteniez une lutte inégale conte mo;
quistis fort. Vous alliez être Gers, Vous
avez Été généreux, mon noble cousin, inerrant
Vaunoy qui se sentit venie une vague inguictode.-
Serez-vous reconatissunt 7 repritte vieiHaust.

Vaunoy se tva et saisit sa main qu'il porta à zes
lévres,

 

‘retail lui montra du doigt un siése :=U a il

 

—Saint-Dieu ! monsieur. s'écria
Vous, à vous. corps et ame !

Nicolas Trent fut quelquetemps avant de repren-
dre la paroles Son regan ae se détichait Pr
Vaunor,
de vous erois, dit-il enfin 5 je veux vou- evoire…

Aussi bien il n'est plus lemps d'hésit 2e ve resos
lution est prise. Veout-z.

M. de la Tremlays s'assit auprès de Vaunoy et
pourstiivit:
—Je vais partir, pour nu point revenir, peut-

être..Ne m’interrompez pas.Ma route ser longue,
et ar bout de ln route je touverui wi abime. La
providence peut me Fire surmonterce danger cer-
tain et redoutable 3 mais la Providence protéue-t-
elle encore le pays breton 7...Mon espoir est faible,
et mia ferme croyance est que je vais à la mort—
À lu mort ! vépéta Vaunoy sans comprendre.—A
la mort ! s'évriale vieillard, Joutun sulit cuthot-
slasme Hilumina le visage ; n’avez-vous Jiunuis ue-
siré mourir pourla Bretagne, mon-ieur du Vrunsy?

Saint-Dieu ! mon cousin, il e4 à croi vu:
cette idée a pu me venir vue fuis où l'autre, dpa
dit Hervé à tout hasard.—Mourir pour bi Br
“crie pote sa mére opprines, monsieur, ne.
ce pas le devoir d’un gestilhonme L--S4 fit nu.
co—Le temps press et mon prefer we pine
d'entrer dans d'inuélo. explications.

-

Quani jm
serai plus là. Gcory< aura besoin d’un appui,
Je lui en servirais—PPia pêre…--Ne vous dois-ie
pas la reconnaissance d’un fils! déclama paths
quenient Vumoy.—Vous laimerez Dieu, n'est-ce
pus, Hervé, ce pauvra garçon tie jo vous lègue ?
Vous bui apprendrez à aimerla Bretagne, a détester
l'étrangervous me remnlacorcz.

Vaunay ft le geste d'essver aus ton.
--Oui, reprit le vieillard, on reftont son ét

tion au dedans de soi, vor êtes bon. bon et ioyule
J'ai confiance en vous, eV ana derière heure »
tranquille
I se leva, traversa “alle d’un pas férne et où-
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ses armes.
—Voici un acte, continun-t-i1, que j'ai rédics

cette nuit, el qui vous confère la pleine propriété de
tous les domaines de Tread,

Vaunoytressanta sur son siége. Ses yeux éblour-
virent des nillions d’étinecties, Tout von sang :
précipita vers sajoue. M. de tk: Tremblay, wee.
pè à déplierie parchemin, ne prit point garde à «©
mouvement de joie déurante. Il continua:
—SatVous meurs dans mon socret, qui appar

tient à la Bretagne, je puis vous dise que mon eu
trepriseexpose a un accusation de lése-majeste
Ce crime, car ls nomment cote un crime, entrain
non seulement la mort wais la confiscation de ter
les biens de Paccu- IL faut que héritage ©
Georges Treml soit à Fabri de cotte chanee, et Jt
vous ai choisi pour dépositaire du la fortune de mon
petit-fils.
Vaunoyn'eut peint la force de répondre. tant >

cervelle était houleversée par cet événement inst-
tendu. 11 init seulement la main sur son cœur ct
darde au plafond son regard fiepoerite,
— Aeeeptez-vous 1 demanda Nicolas Treuil.
— Si j'accepte ! s'ecria Vaunog, retrouvant à

propos ia parole Ah ! mon cousin, voici done ve-
nue l’uccasion de sous témoigner ma cratitude ! Si
J'accepte !….Saint-Bien! cous to 1e demandez !

El prit à deux nur Eee da vieillari.
—Merci, merel, mon noble cousin ! continu…t-

il avec eflusion ; je preuds le «> à témoin que votre
confiance est bien placée,

Jabs, le chien favosi de M. de la Tremlays, in-
ferrompit à ce moment Vaunoy par un >-cenemea
sourd et prccongé. Ensuite, il quitta le cousin où
il avait pu fn unit, © vint se placer entre sus:
maitre et Herve, suelequet il lisa = yeux fauves.
Vaunoytressaillit et vecula ir <Unetiv-ment.
—Le chien et l'idiot ! peusa le vicillard, qui n°ù-

tait pas pour vien Brton de bonne race ct gardut
au fond de soi cœur celte corde qui vibre si aisé-
ment dans les poitrines armorienines, la superstition,

1 hésita duzant une seconde, et fut tenté peut-
êtr* de sorrer le parchemin 5 mais la voix de ce
Fil appeleut son devoir le poussait en avant, I
écarte die pied Job» avec rudesso 6t remit l’acto entre
les moins de Vaunoy.

 

  

  

  

 

  

 Il s'arrêta tout-à-coup en apercevant le sévère et (.7 continuer.)



LE CASTOR.—Mai, 1845.

  

 

C’est en cet endroit qu’une forte pompe envoyée
généreusemeni par M. F. Evanturelle père à qui
elle appartenait ct que des citoyens avaient servie
avec des ciforts extraordinaires, dut être abandonnée
au milieu des flammes qui dévoraient tout ; des
chrarreticrs furent obligés de couper les traits des
voituresdont les charges brûlaient, pour fuir avec
leurs chevaux. 

CASTOR.

dhuedes,

VENDREDI, 30 MAS, 1845,

Nous ne racontons là que ce que nous avons vu ct
chaque autre quartier peut fournir son épisode à
l’histoire de ce drame douloureux. Le feu courait
toujours et ne s’arrêta que dans la rue St, Charles,
aupied de la côte de la canoterie où ln troupe fit
sauter en l’air deux maisons qui eussent indubita-
blement sans cette précaution conduit les flamines

 

Affreuse Conflagration.
Destruction de St. Roch, du quartier du Palais

el d’une partie du Faubourg St. Jean—Scènes
épouvantables.— Générosité de lu classe aisée—
Considérations sur les meilleurs moyens de réparer
le désustre. Appel aur sympathies de PAngleterre,
de lo France et de la population française des
Etats-Unis.— Ilfaut rebâtir St-Roch—Lnulégis-
lature provinciale ne pourrait-clle pus venir au se-
cours de Québec el avancer à titre de préi ou
autrement, lesfonds nécessaires pour wider les pro-
priélaires du lerrain à reconstruire les maisons

Jamais tâche plus pénible que cello qu'il nous
fant accomplir aujourdhui n’échoit au journaliste.
Dos souffrances inouics, la misère la plus efrayante,
ont remplacé pour des milliers de nos frères ct en
quelques heures seulement le bonheur, l’aisance, la
tranquillité dont ils jouissaient et que tous avaient
acquis par des années de travail, et d'économie. TI
nous faut essayer d’en fnive le tableau, non pour les

c notre ville qui Pont eu sous les yeux,
mais pour le répandre au loin et exciter les sympa-
thies de ceux qui ne sauraient soupçonner l’étendue
de la dêtre-se qui vient dPatteindre une population
active, industrieuse et douée des plus belles vertus

Mercredi vers midi, le feu se déclara dans la
grande tannerie de Mr, Richardson, au pied du cô-

On Pattribue au fourneau
d’une machine à vapeur employée à moudre le tan.
Le feu prit aux écorces et de là gagna des barriques
‘d'huile qui se trouvaient auprès, puis se conmu-
niqua rapidement aux autres parties de la tannerie
avant que Palarme ait attiré sur les lieux les com-
pagaies de pompiers où des sucours capables d’ar-
rêterlà les ravages de l’élément destructeur 3; d’ail-
leurs tout alors semblait concourir à rendre inutiles
tous les efforts humains ; un vent violent poussait les
flammes vers St. Roch et une atmosphère brûlante
favorisait leur progrès.
En quelques minutes le feu avait détruit tous les

bâtiments de Mr, Richardson, sa demeure, la tan-
nerie appartenant à Madame Veuve Lemieux, sept
ou huit autres maisons en face dans la rue St Valier.
La, de grands efforts furent faits et avec succès,
grâce au dévouement des pompiers qui se trouvaient
à co poste pour empêcherle feu de rétrograder vers
l’extrémité du faubourg St. Vaticr ; mais tandis que
toute Pénergi~ des travailleurs s'épuise à gnrantir
ce quarti*r, l’un découvre «ua des charhons on.
flammés transportés par le vent ct qu’on n’apec-
Çoit point à cause dusoleil qui brille en ce moment,
ont mis le feu à une maison de la ruc de l’église, et
presque en même temps dans le chantier à navires
de Afr. Munn, c’est-à-dire à une distance de plus
de 3,000 pieds 5 il est alors évident que tout St.
Roch est voué à la destruction ; des cforts sont faits
encore pour arrller lo feu, mais les bras, l’eau
manquent, chacun pense à son propre salut et au
milieu de cette scène, il est impossible de sauver
les effets meme les plus faviles à transporter. Les
malheureux habitants du quartier immédiatement
attaqué ne peuvent croire que tout sera détruit, ils
transportentieurs moubles, leur lingocte, dans les
rues voisines qui doivent bicutôt à leur tour être ré-
duites en cendres.
Au moment oùles rues de l'église et Ste. Hélène

furent attaquées le vent redoublait de violence et les
flammes ne s’élevaient plus dans les airs, munis cou-
chées par Pouragan elles frappaient, enveluppaient,
tournaient les maisons comme si un torrent de feu
eût débordé dans toutes les rues longitudinales, ct
arrivaient à la rue qui borde le parc à hois du gouver-
nement plus prompteme:zt qu’une personne n’oût

Tandis que Pélément dé-
vorait ninsi le centre ct le bns de Saint-Roch dont
les habitants sc trouvaient ainsi refoulés vers l’enu
et durent chercherleur salut cn s’embarquant surla
Rivière Saint-Charles, nous étions témoin et ne-
teur même daus une scène telle qu’il est impossible
de décrire et à Taquelle on ne peut songersans ellvoi.
La partie do In rue St, Valier qui longe le cas se
trouvait ccrnée par le feu qui consmait à son ex-
trémité les maisons de ln côte d’A brahans
les maizons de la rue Fleurie qui court à côté d’elle
et parallèlement, hriilaient à la fois,
est là perpendiculaire sur une étendue d’environ
mille pieds formait le troisième côté de cetabime;
la seule issue était ia peste rapide de ln côte à
Coton. C’est là que sc précipitèrent dans un dé-
sordre dont la déroute d’une arméo ne donnerait
qu’une faible idée, une foule dense ct désespérée
d'hommes,de femmeset d'enfants ; tous se précipi-
taient en criant au milion des voit res chargé 23 de ba
gagesenflammes; des malades a demi nus et ne pou-
vant marcher,des vieillards,esprit égaré, qui ne vou-
Inient point abandonner leurs «lemeures et qu’il fallait
entraîner de vive force, des animaux domestiques qui
ec jetaient au milieu du tomulte ; tout cela au
milieu d’un nuage de fumée Étouffante d'une
pluie d’étincelles qui mettaient le feu aux vête-
ments mémes des fuyardy, des enfants qui de-
mandaient leurs parents,
chirant qui demeure gravé dans notre mémoire
mais que nons n’cssaicrons point de présenter
à l’imagination de coux qui n'en ont pas été frap-

teau Ste. Genovidve.

pnle faire en courant.

toutes

Le rocher qui

voilà le spectacle dé-

jusqu'aux foulons et aux immenses chantiers à bois
de Sillery, ct probablement à la partie supérieure
de la ville.

Les rues détruites sont les rucs St. Valier et St.
Charles, c’est à dire une longueur de près d’une
demi licue, les rues Fleurie, St. Hélène, des Prai-
rics, Ste. Marguerite, St. Gabriel, Bélair, des
Fossés, Octave, St. Joseph, la partie inférieure
des rues St. François, du Roi, Richardson, du
Prince Edouard. Quelques maisons sur la rue de
la couronne, toute la rue de l’Eglise, la rue du Pont,
à l’exception des deux carrés près de la rivière, ia
rue Anne, la petite rue St, Pierre, les rues Grant,
St. Dominique, St. Roch, St. Nicolas, Ancienne;
toutes les belles maisons qui entourent le marché
St. Paul, a exception des trois batiezes qui avoisi-
naient la rivière, la rue St. Paul, jusqu’à la cano-
terie, la rue des Bains et la rue St. Charles. Dans
le faubourg St, Jean, toutes les maisons qui couron-
nent le côteau, sur un côté des rues SL. Georges, ct
St, Olivier sont devoaues la proie des flammes à
l’exceplion de deux, Pune appartenant a hon, Ls,
Massue, l'autre à Mr. A. Berthelot, nous dit-on.
Sans le zèle et l’énergie des citoyens de cette _par—
tie de ln ville sous la conduite de Mr. Wells, le feu
n’eût point arrêté là ses ravages ct cette partie im-
portante de In ville cût sans doute aussi succombé.

Les rues bralées mises les unes à ln suito des
autres couvriraient une longueur de près de quatre
lieues. On estime le nombre des maisons à douze
cents au moins, el celui des perinnnes qui se trou-
vent sans asile à an moins douze mille.
Les pertes en meubles, vêtements, outils, marchan-
dises, matériaux de construction, sont immenses, ct
on peut le dire incaleuiables. Le montant assuré à
Assurance du Canada est de prés de £45,000, a
celle de Québec £25,000,4 celle du Phénix de Lon-
dres de £2,600. On ne sait pasencore combienil
y à au bureau de l’assurance de Montréal, ’agent
étantabsent. Il est certain que les sommes assurées
scront payées, et elles le scront sans délai si les
banques penvent veniren aide aux compagnies. Un
grand nombre de personnes étaient assurées à l’assu-
rance mutuelle de St. Roch, institution créée sans
jugement et contre l’avis de personnes qui prévoy-
went qu’en cas de grand incendie les assurés seraient
ruinés suns ressources ; cetle compugnie est, comme
on peutl’imaginer, annéantie.

Parmiles édifices incendiés se trouvent l’Eglise
paroissiale de St. Roch, deux chapelles protestanies,
plusieurs écoles, deux grandes brasseries à bière,
deux fonderies, les grandes boulaugeries de Mr.
Clearinue, celle de Mc. Tourangeau, ainsi qu’un
grand nombre d’autres, des chantiers à bois consilé-
rables, des forges, des magasins de farine, enfin des
usines de toute espèce ; car, on peut le dire, SL
Rochctait le quartier où rëgaait la plus grande acti-
vité industrielle.

Durant toute la durée de l’incendie le militaire
déploya beaucoup de zèle et dévouement ; ce ne
fut qu’avec beaucoupde peine ct de soins que les
soldats purent empêcherle feu de gagner la Maute-
Ville 5 l’Arsenal fut longtemps menacé ainsi que les
bâtisses qui environnent l’Hôtel-Dieu ; les citoyens
de cette partie de ia ville durent passer un moment
de bien terrible anxiété, deux poudrières sur les-
quelles tombaient les étincelles et les charbousen-
(lammés, fouchaient presque au mur contre lequel
ln flamme venait frapper. Letoit de notre propre
demeure qui est séparée de l’une d'elles por le grand
jardin do lHôtel-Dieuprit feu à deux reprises. Un
grand nombre de familles abandonnèrentla ville.
Nous dirons ici en passant qu’en tems de aix les
poudres de ces magasins devraient ce nous semble
être transportées à la citadelle. La ville de Qué-
bec cst ainsi tmenacée inutilement de destruction
par quatre ou ring poudrières que les plus minu-
tieuses précautions ne sauraient jamais rendre en-
tièrement sûres.

La perte ne peut pas être estimée à moins de
sept ou huit cent mille Jouis,ou plus de trois millions
de piastres,

Les ruines fumantes de cette fourmillière d’hon-
nêtes ouvriers hier encore si gaie, si heureuse, si
active, aujourd’hui désolée, ne peuvent sc
visiter sans que des larmes brillent a Pil du
spectateur le moins sensible. Cette forêt de che-
minées, oùça et là des parents cherchent au milieu
des décombres les restes d leurs enfants, de leurs
frères, de leurs sœurs, ces rues méconnaissables où
sur l’ancienne voie publique sont épars les débris
d'animaux tlomestiques, du meubles, d’ustensiles,
de machines, ce spectacle de destruction enfin ne
semble pouvoir être l’œuvre de quelques heures.
Onne suit nullement encore le nombre de personnes
qui ont péri dansles flammes, mais il doit être con-
sidérable. Hier matin on a retrouvé près de la
côte à Coton les cadavres défigurés de cing per-
sonnes, près de l'église plusieurs autres ont péri ;
un père a été arraché des flammes où il s’élançait
en Valpour sauver ses cing enfants, Deuxjeuncs
filles ont été retrouvées aujourd’hui sous les ruines
de leur maison oùelles étaient entrées pour sauver
une some agent.

Un grand nombre de personnes ont été plus ou
moins grièvement blessées. Mr. J. B. Bigaouette,
l'an des plusanciens, des plus respoctables et des
plus aigés citoyens de St, Roch n été retiré de sa
maison dans un état méconnaissable par un officier ;
il est à l’Hôtel-Dieu où l'on désespère de ses jours. 

main brûlés au vif par la flamme au moment oùil

effets, soiten prêtant secours à d’autres.
Le soir môme de l’incendie une assemblée des

citoyens sous la présidence do l’honorablo R. E.
Caron, se réunit spontanément et adopia provisoi-

amis où leurs connaissances 3 des distributions de
pain et de vivres furent organisées de suite. Hier,
une réunion convoquéo régulièrement nomma des
comités de secours chargés de prendre toutes les
mesures que peut exiger la circonstance ; cette as-
sembléc des citoyens les plus aisés de notre ville et
qui doit faire appel aux autres citoyens du pays et
de l’étranger, a noblement donné l’exemple et peut
sans crainte solliciter l’aide de tous ceux qui peu-
vent s'intéresser au sort de notre population. Les
belles souscriptions obtenues dans uninstant et dont
on verra la liste ailleurs prouveront que ceux qui
demandlent ainsi la sympathie pour leurs ‘ères mé-
ritent qu’on leur aide à fire le bien et démontre-
rout combien est gran:l le malheur qui inspire pa-
reils sacrifices. Nous aimons à croire que notre es-
timable confrère du Courrier des Etals-Unis, aux
titres qui l’honorent déjà aux yeux de ses compa-
triotes, voudra lon ajouter le mérite d'employer
sou influence aupres des populations françaises de
l’Amérique dontil est le digne défenseuret l’organe,
pour obtenir leur coopération à celle œuvre d'hu-
manité. Le quartier «létruit était occupé par cette
population canadienne-française qui honore et qui
80 rappelle avec bonheur son origine, qui a vou
à sn langue, aux institutions de ces ancûtres un
eulte que le tems ct les perséoudons sunt fait
qu’aviver ; nous sommes sûr quece ne serait pas
en vain que notre confine ferait appel aux français
de New-York et des autres parties des Etats-Unis

Paisance permet d’ouvrir leur bourse comme leur
cœur à toutes les infortunes.

Quelqu’immense qu’ait été et que puisse être la
générosité de tout le peuple de la Province, il est
inspossible qu’elle alle au-delà des premiers secours,
ii est impossible qu’elle fasse plus que d’e.npêcher
celle population de 12,000 âmes, qui se trouve sans
asyle, de mourir de faim. Ninis cela ne doit pas
sullire, il faut reconstruire St. Roch. 11 1e faut, non
seulement par humanité, il le faut par intérêt. I
est triste pour nous de prononcer ce mot, el Nous
convenons que les citoyens de Québec ne méritert
pas qu’on leur jette un pareil mot ct une pareille
intention à la figure. Mais aussi ce n’est pns à eux,
c’est à la Province que nous jetons ce mot et cette
intention. El faut reconstruire St, Roch, et la Pro-
vince seule peut le faire ; ille faut, car c’est là le
siége d’une grande et puissante industrie nationale.
Il le faut, car dans un pays (ui ne compte que deux
grandes villes, on ne saurait en laisser la moitié
d’une en ruines. Ille faut, et ln Province doit le
faire en justice pour Québec pour lequel Pon n’a ja-
mais rien fait. On a dépensé des sommes énormes
pourles travaux publics ; nous ne voyons pas quel
plus bel ouvrag® le public pourrait faire. |
Aussi nous sommes certains que sur la garantie de la

ville (si on refusait de le faire autrement) ceux qui
ont en mains le trésor public, ou en répondent, ne
reftseront pas d'avancerles fonds nécessaires pour
Ia reconstruction immédiate de la moitié de Québec.
Las habitants de la partie de la ville qui est encore
debout ne sauraient avoirancune objection possible
à une teîle garantie qui d’ailleurs s0 regarantirail par
elle-même, puisque l'argent emprunté se converti-
rait immédiatement enpropriétés sujeites à laralion.
D'ailleurs chacun des citoyens des autres parties de
la ville, a perdu sans s’en douter la moitié de eu
fortune, et ce scrait simplement la reprendre que de
faire un emprunt. C'est la partie ouvrière ou 7na-
nufacturière de la ville qui est détruite, c’est donc
celle sans laquelle ni commerce, ni /ndustrie n° peu-
vent exister pour le reste. ;

Nouscroyonsinutile dinsister là-dessus, ni même
d’ajouter un seul mot. Nous sommes certnins d’ail-
leurs que le comité nommé à la grande assumblée
à présent qu’il a dû pourvoir aux premiers besoins
de la population. ne tardera pas à envoyer une dé-
putation à Son fxcellence, pour concerter aveclui
quelque grunde ct énergique mesure.
——

Voici la liste des personnes qui ont donné leur
nom à Passemblée qui s’est tenue hier, avec le
méntant des sommes sonserites. |C’est avec or-
gueil, comme citoyen de Québec, que nous publi-
ous ces noms 5 notre ville « toujours été renommée
pour ln générosité de ses habitants, mais dans lu
circonstance actuelle, cette générosité tient du pro-
dige. Chacun n souffert directement ou indirecte-
ment, et tout le monde né-nmoius s'empresse de
venir en aide aux malheureuses victimes de l’ef-
froyable incendie qui a détruit plusd’un tiers de
Québec. Voici les noms des personnes généreuses
que nous avons pu nous procurer —

Le maire, £150 ; L'Evêque de Sidyme, 50 ;
Le Séminaire de Québec, 500 ; Banque de Mont-
réal, (succursale à Québec,) 250; G. Joly, 300 ;
Hôtel-Dieu, 500 ; M. Bnillargeon, 50 ; Banque de
Québec, 250 ; Juge Panct, 100 ; l’honorable
juge Bédard, 25; Jas. ‘Gibb, 500; H. Jessopp,
100 ; G. Black, 100 ; Wm. Price, 100 ; Forsyth,
Walker & cie, 100 ; G. B. Symes, 100 ; C. ¥. Le-
vey, 100; Lemesuricr, Tilston & cic, 100; Gilles-
pie, Greenshild & cie, 100; Pemberton Brothers,
100 ; A. & E. Burstall, 100 ; Wm. Henry, 100;
John Thomson, 100 ; C. Langevin, 200 ; Ths. Frost
& cic, 100; Ths, C. Lee, 100 ; Bank of British N. A, 250; Sharples, Wainright & cic, 100 ; Pa-

Mr. Jos. Légaré, fils, a sauvé des flammes une
femine du norn de Maranda qui est aussi à l’Hôtel-
Dieu dangereusement malade. Un journalier nom-
mé Lixotte est grièvementblessé, ainsi qu’une foule. Mazsne, 100; Méthot, Chinic & cie, 100 ; Hon. J,
d’autres dont nous ne connaissons pas les noms.!Neilzon, 100 ; H. Atkinson. 100
Notre confrère le rédacteur du Canadien a perdu! A. Laurie, 100 ;
tous svs meubles et ges habits 3 il eutle visage et une Bell, 50 ; Hon. Aylwin, 75 (+) ; P. Paterson, 260 ;

entraînait son épouse hors de la maison. Enfin nous 50; J. T. Tascherean, 25
ne pourrions ciler tous ceux qui ont couru de grands'J. Hygan & cie, 50; J, H. Joseph & ;
dangers, soit en essayant de sauver leurs propres Christian Wurtell, 1005 Wm. Valleau, 25; P.

dont la générosité n’est jamais en défautet à qui;

(terson, Young & cic, 100 ; Pokergill, Tibbits &
cie, 100; Ed. Burroughs, 100; Atkinson, Us.
[borne & cie, 100 ; Julien Chouinard, 100 ; Louis

3 H. Black, 100;
Capt. Raxer, 30 ; Forsyth &

le Dunn, 50 ; H, W. Primrose, 25; O.S. Stuart,
1-W.Jones, 50 ;

cie, 25 +

*
;

;Chauveau, 40 ; Hon. Cockran, 40 ; W. R. Grif.
fin, 25 ; J. B. Hurdy, 255 Juge MeCord, 12 103 :
1J. "Pardif, 10 ; P. Cingras, jr. 25 ; Jue. Blanchard,
25 5 Jas. Boswell,25; Dr. Fisher, 75; G. Me.

roment des mesures de soulagement pour les per-iKie, 30 ; W. Booth, 10 ; D, Ross, à ; John Crok,
sonnes qui n’avaient pr trouver d’azite chez leurs D. D, 25 ; A. Simpson, 25; J.J. Sims, 5; P,

iMeMahon, 12 10s; C. L. F. Hacnsel, 5 5 Noah
Freer, 25 ; Ryan Brothers, 50 ; Glover & Fry, 25 ;
J. Chabot, 50. (Total jusqu’à présent, près de
£8,000.)
 

(1) On nous assure que cet honorable monsieur,
outre ce don, ajoute le montant d’une maison assu-
rée sur trois qui lui appartiennent et qui ont été dé-
truites.

rere
LE COMITE DE SECOURS AUX INCENDIES, NOUS

prie d'annoncer une assemblée générale des ci-
toyens qui se tiendra, dimanche prochain, a issue
de la messe paroissiale (qui sera dite daus la cha-
pelle), «devant l’Bglise de St. Roch, pour aviser aux
moyens obtenir de Ia Couronne l’abolition des
drois scigneuriaux, et pour prendre des mesures afin
de reconstruire la partie de cette cité détruite par
l’incendie, de manière à en rendre les rues plus
commnodceset à prévenir les accidents parle feu.
Nous espérons que tous les intéressés sc ren

dront en foule à cette assomblée dont Pobjet est
d’une grande importance. Car ce n’est point tont
de pleurer sin Pimmensite de notte perte, i} faut
avec le secours de nos aunis, chercher à la réparer
de la manière la plus avantageuse possible ct ne pas
oublier surtout la salubrité et la commodité, choses
qui nécessitent un nouvel alignemest. I n’est
peut-être pas inutile de remarquer aussi que Paboli-
tion des droits scigneuriaux dont il est à espérer que
« Uourenne feza remise, ne sera profitable qu’en
autant que ceux qui jouiront de ce bénéfice ne
pourront le transmettre à lenrs acquéreurs à titre
onéreux dPici a dix ans an rans. JU faut à tout
prix que les propriétaires actuels cusservent leurs
emplacements qui ne fardcront point à valoir peut-
être beaucoup plus qu’avant, alors que l’industrie et
l’activité auront repris leur essor. Nous espérons
que les citoyens réfléchiront à cet objet et s’uilorze-
ront de prévenir le malqui pourrait résulter d’un
trop grand empressement de la part des propriétaires
actuels à alièner des propiistés pour des noix mi-
nimes ct que le malheur seul engagerait à accepter.

AUX ABONNES.

Ayant souffert autant et plus que tont autre habi-
tant de la ville du désastre cansé p-<7 l’incondie,
nous réclamons l’indulgence de nos abonnés, si
d’ici à quelque temps, notrejournal ne paraît point
avecla régularité necoutumée. Nous pouvons les
assurer qu’aussitôt que nous aurous pu rassembler
le nombre nécessaire dPouvriers, nous nous empres-
serons de reconnaître par un renouvellement de zéic
et de ponctualité In bienveillance que nos abonnés
voudront bien nous montrer en cttte occasion.

—_—

Nous voyons parles jowrnaux Ju Faut-Canada
qu’il vient de se former wae compiz «Kingston
pour exploiter tous les genres de muclhincs qui se
meuvent par la vapeur ; cn sorte que note Sœur
Province va prendre de l’importanee, malgré les
obstacles que la nature semblait d'abord lui opposer-
Notre pauvre Bas-Canada e=: alligé dans sa poli-
tique, ses biens ctc., tous les fléaux gvmblent ron-
Juvés contre nous, Line faut pus moins que Pclus-
ticité de notre vurnetère et le courax.… que nous su-
vous :nontrer dans l’advessité, pour lutter avec
avantage et montrer encore un front joyeux.  Cu-
pendant tout n’est point perdu, car ii © +: l’espé-
rance ct le patriotisme.

 

 

Nous npprenons que Mr. Chs. Dion, instituteur,
dont la maison a été incendice A St-Roch, va être
prochainement en mesure Ce recommencerson école
dans Ju rue St.-Jean. Nous Gonneress lundi proj
chain son adresse et l’époque de lu rentrée des élè-
ves. Les parents doivent frire quelques eflorts pour
envoyer encore leurs enfants à l’École =t ne pomtles
Inixseeperdre dans une olive faux e Un temps
précieux.

 

Mr. Larivière, meublier dont l'étallissement a
Été consumé avec tant d’azstres, nous prie d’annon-
cer qu’il a perdu un paquet da notes promissuirrs.
Toute personne à qui il en zerait présenté par d’au-
gres que par dPautres que parlii-mdme,est price den
venir donner avis à ce bureau.
  

La lettre de Mr, Eugène Blais, boulanger, a été
reçue trop tard et ne paraîtra que dans notre pro-
chain numéro.

AVIS.
E Soussigné a temporairement établi son bureau

chez Chs. Panet, écr, avocat, Rue St. Louis,
Haute-Ville.

J. P. RHEAUME,
Avocat et Procureur.

Québec, 30 mai, 1845.
 

A VENDRE OU 4 LOUER.
I A TERREsituée anlien nommé le Gros Yin ap-
4 partenant à L. T. Besseren Ber. avee ensemble
UNE BELLE MAISON spacieuse el autres hâtimens.
S’adresser à N. F, Bettrau lier, Avocat, Rue St.
Louis ou an Soussigné

Ed. TESSIER N. P.
Rue St. Gcovge Faubourg St. Jean. Québec le 20 Mars 1845, Je

 


